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AD  V I s DE  COLl> 


A Margot» 


Oh  Coq  à t J [ne  fur  le  temp 


ù 


Reprendre  fon  cours  à l’enüers, 
Qiîe  dit-on  du  iîeurdeNeuers^ 


îouë 'il  bien  Ion  pcrfonnage 
O nie  tient  pour  homme  fort  fage 
A former  vne  bonnepaix. 


î*ay  peur  qu  on  ne  verra  iamaîs 
I-a  pauure  France  desbroüillecy 
C’elt  vne  trame  mal  hke 
Quand  latoilleelcorcheledosj 
Q^Iqu’vn  (en rira  iufqii’aux  os 

legouftde  lafouppcàl’iiyrope; 
Diloic  ainülc  bon  Efope, 

Plus  on  a plus  on  voudroit  auoir: 
Mais  compere  retournons  voir 
Celuy  qui  eft  le  plus  marri, 

Ea  pauure  Duché  de  Berry, 

Se  plains  d auoir  perdu  fon  maiUrc 
Plufîeurs  difcnt  que  ceft  vn  ttaiftre 


y 


f 


Qui  a caufé  fe  defarroy. 
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C cfi:  grand  pitié  de  voir  le  Roy 
Prifonnier  dedans  fon  Paris; 

Tel  penfe prendre  qui  eft  pris: 
Mais  gardons  àla  fin  le  change. 
Cefte  nouuelle  eft  bien  eftrangç 
Le  Pape  n’aplus  de  crédit, 

Le  Nonce  nous  l’auoit  bien  dit 
Qu*il  y failloit  mettre  bon  ordre: 
Il  faut  premièrement  deftordre 
Le  fil  qui  va  fe  renouer. 

Il  eft  mal  aife  à trouuçr 
Deux  partis  égaux  en  la  France. 

Il  faut  du  fecours  de  Florence 
Pourafleurer  ce^beau Marquis, 
Can  ne  s’en  cftoit  point  enquis 
Et  ferma  l’huis  de  derrière 
C’eft  vnc  mauuaifevefiere 
Qu’au  TylafculinigcneriSi 
Et  quoy?  noftre  belle  Cypris 
N e fera  elle  plus  carefTee? 

Ce  font  de  belles  embraffee 
Que  des  efeus  à millions 
Ha  les  habilles  champions 
Qui  ont  partagé  au  butin. 

C’eft  aux  faux-bourg  de  S. Germain 
Qu’on  femoit  l’argent  par  la  rue, 
Le  i'ecretaire  eut  la  venue 
Aufli  bien  que  le  Florentin; 

Il  eft  encore  bon  maftin 
S’il  eftoitguery  de  fa  goutte. 

Le  Parlement  ne  voit  plus'gourtP 
'h  bien  fouftenirvnfftat? 


On  çfl:  fur  le  point  du  dçbat 
Pout  tirer  boy  (eau  de  la  cage, 

Oeft  vn  mal  pire  que  la  tage 
Devoir  fonjennemy  plus  fort 
Silcs  Cerfs  vicnnenr  ài’cffoit 
On  verra  de  beiles  curées. 

Elles  ne  font  pas  de  durées 
Les  violentes  pallions 
Plufieurs  Viient  aux  pendons 
Q^ui  ville  fur  la  déSance^ 

De  Sully  brigue  les  finance, 

C’eft  vn  moiceau  biendaogerçux« 
O ri  dit  qu’il  n’y  en  a que  deux 
Qm  tienne  le  dez  à Palis. 

Mais  parle , Coiin,ta  te  ris, 

If  n’y  a pas  pour  tout  rifee: 

Le  fieur  d’Epernon  faittrophce 
De  fa  mitene  auant  ildiiier, 
Ilaïarnac  pour  le  coiiuert 
.ynrlepaffage  d’Aogoulefme 
Que  les  Hugenots  feront  blefinc 
Sil  attrappe  les  Rochelois, 
îl  craint  que  le  parcy  Anglois 
Donne  fccoars  àl’Hueenotte. 
Souuenr  vn  pied  dedans  la  botte. 
On  eft  contraint  de  s'enfuir. 

Les  Zelez  ont  vn  grand  défit 
De  voir  vnefc|jDnde  Flandre 
A ce  coup  on  peut  bien  apprendre 
A gouuernervnemailon, 

Pour  moy  ic  cognois  la  faifon. 


f 
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Vn  bon  veneur  voîd  au  repaire 
Laroutre  que  prendra  le  Cerf, 
Puis  qu’il  fautiouër  àtoutfert 
Le  ieu  du  fangaura  la  guife 
Mais  on  dit  qucMonlieur  deÇuile 
Sera  enfin  le  General, 

Et  fon  frere  le  Cardinal 
A- ilpour  vray  quitté  la  robe? 
Monfîeurde  Bouillon fe  dérobé, 
Touliours  le  premier  de  la  Cour 
S’il  euft  tardé  encore  vniour 
On  eut  bic  veu  du  peuple  en  creiie 
Il  s*en  faut  peu  qu’elle  ne  creue 
La  Gouuernante  du  Palais. 

Ou  ellés-vous  braues  Harlais? 
Pleurez  voftremerenourice, 
Vouseftes  fur  Je  précipice, 

Et  tombez  aulïi  bien  que  nous 
Ne  dormez  plus  reueillez  vous 
Q^vn  feulRoy  nous  Ibit  affeuiâce 
Conchine  regarde  Florence  ' 

D’vn  œil  tout  plaindederplaifir 
le  croy  qu’il  auroit  bien  defir, 
Q^e  Perronne  fuft  fa  retrzdtte. 
Longue- ville  fait  la  chqüétte 
Et  dort  moins  le  iout^^ué  la  nuid 
Il  empefehe  ce  qui  \é nuit, 

C cft  vn  Prince  plein  de  courage 
Le  Conte  d’Auuergne  fait  rage. 
Mais  plus  de  bruit  que  de  l’effet 

Monficur  de  May  éneeull  bien  fait 
De  retourner  dsÔus  fes  pas; 


. ^ 

Le  vieux  Renard  craind  les  appas 
Et  la  furie  des  Caillette 
Vn  Fîuiffierauec  fa  baguette 
Arefte  bien  vn  financier. 

Ce  fut  vn  trait  de  fen  meftier 
De  tirçr  tout  droit  a SoifTons 
Morel  remarque  les  laifons: 

Mais  tout  ne  vient  quepar  rotine 
Qm  entend  la  langue  latine 
Vaincra  toufiours  vnpayfan 
Moiflay  n’eft-il  plus  partifanti 
Se  retire 'il  fur  fa  perte? 

La  mefehe  efl:  trop  decouuertc^ 
On  demande  raifon  detqut: 
Mais  patientons  iufqu*au  bout. 
Faut  voir  ioucr  la  tragédie 
C cft  vne  douce  mélodie 

Qji^ouyrJe  chant  du  RofTignoI 

Allons  vn  peu  à rEfpagnoî 

Voir  s'il  veut  rendre  la  Nauatîc 

Ce  ba2anc  eff  trop  bijarre. 

Pour  faire  alliance  aux  François. 

Sionnfen  euft  donnélechoix 
Louys  feroitplusàfonaire. 

On  le  ren  dra  plus  chaut  que  braife 
Si  vn  iour  iê  fuis  en  crédit^ 
Maurgart  nous  Fauoitbien  ptediç 
Mais  c’efloit  tout  par  equiuoque^ 
On  dit  que  Roche- fort fe  mocque 
De  tenir  fort  dedans  Chinon. 

Il  efl:  affez  bon  champion 
Pour  y bien  difputer  fa  vie^ 
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Souuray  en  enrage  d*enuie, 

Etiuy  veut  troubler  fon  repos, 
Bonniuet  eft:  bien  plus  difpos , 
Qiyl  n'eftoit  dedans  la  Baftille 
Il  eft  aux  abois,  il  pétillé, 

Qu*il  ne  charge  ce  vieux  grifon. 
On  luy  dit  qu’il  n*cft  pas  faifon: 
De  faire  vne  longue  poufuitte 
Au  Printemps  Commence  la  luitte 
Du  roreauauec  Ion  pareil, 

D' vn  long  fôrbme  vient  le  reueil. 
S'enfuit  la  fin  de  toute  chofe. 
Monfieur  d'Aubigny  fe  difpofe 
A garder  fon  gouuerncmcnr, 

Ceft  ce  comporter fàgement 
De  bien  défendre  fon  party. 

Vous  porterez  ledementy 
Panfionnaire  de  creance 
Tant  que  Ton  verra  par  la  France 
Dufer  tienne  profitera. 

Vn  bon  catolique  mourra  > 

Pour  maintenir  fon  Euefehé 
On  fait  eftatdebienprefché, 

C’eft  vne  chofe  fort  requife. 

Mais  fou  Lient  le  loup  fe  deguife 
Pour  mieux  attrapper  la  brebis. 

Il  faut  auoir  de  beaux  habits. 

Vn  beau  coller,  vne  rotonde, 

V ne  fraife  qui  foit  bien  ronde. 
Contrefaire  le  Courtiflàn, 

Eftre  enfié  comme  vn  Partifàn^ 
jqe  faluer  iamais  perfonncj 


Aü  confcil  faire  leprudliommei 

Oppiqer  tou^âurs  de  trauers, 
Souftenir  le  droit  duperûers, 

Y ^ fîiïidl  dVn  paiifionnaire 
Mais  qu’à  ru  apris  de  Sancerrc 
Qui  aura  le  Gouuernement, 
Plufieurs  ont  bien  perdu  leurs  tép^ 
Des  edre  trouué  à Paris, 

Tu  te  mocque  &:iemeris 
De  ces  attrappeürs  de'Barbets, 
le  croy  que  le  Baron  du  blet 
Sera  Gouuerneur  de  Sancere, 
Lefort  fainétDenis^ftpar  terr^ 
AlaveuëdVn  dode  Soldat, 
Beaucoup,  deîîrênt  d*auoir  part 
En  1 argç nt  qiri  ne  Coufle  rien: 
Plufieurs  François  ne  vaillent  rien^ 
Que  pour  troubler  noftre  repos 
Ils  feront  piquez  iufqLf  aux  os.  • 
Ceux  qui  iouét  les  dcuxpçrsônàgcs 
S il  y auoit  des  hommes  fages 
Qui  creulTcntapeupres  môaduis 
legardetois  à mon  aduis 
Les  cheuresde  brouter  le  bois 
Sans  mettre  mes  chiens  aux  abbois 
Et  ne  prendre  rien  par  derrière. 
OrCoim,  retournons  arrière. 

Et  gardons  bien  d élire  lurpris 
Voyla  tout  ce  que  fay  apris. 


